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 Prologue


 


Si vous qui me lisez et me jugez,


Vous refusiez de me blâmez,


Si sur mon cœur vous vous penchiez,


Ceci pourrait me consoler.


 


Extrait de 


« Sévérités » mai 1947, du livre « Le ciel frôla la terre » de Suzanne Baudin, 1957


.


*


 


Hiver 2018, dans une chronique de faits divers d’un hebdomadaire national:


(Rien n’a été changé dans ces articles parus dans la presse)


Un père de famille fut condamné ce vendredi 16 novembre,  à cinq ans de prison, dont trois avec sursis par la cour d'appel de la Somme, pour viol aggravé sur deux de ses filles. Toutes deux ont assuré à la barre avoir consenti à ces rapports sexuels incestueux. L'une d'elles vit en concubinage avec lui, dont elle attend un enfant. 


 


Les relations sexuelles avaient commencé à l'adolescence des deux filles, qui revendiquent aujourd'hui leur consentement et leur amour pour leur père, raconte Me Florence Danne-Thiefine, l'avocate de la mère. Celle-ci, jugée en même temps que son ex-mari pour complicité de viol aggravé sur mineur de quinze ans et non-dénonciation, a été condamnée à quatre ans d'emprisonnement, dont deux ans avec sursis. L'instruction avait établi que la mère de famille tenait un planning pour savoir qui couchait avec le père, rappelle Le Nouvel Obs.


 


La cour s'est montrée plus clémente que le parquet général, qui avait requis de huit à dix ans de prison contre le père, et de six à huit ans contre la mère. Selon une source judiciaire, elle a tenu compte de l'ancienneté des faits et du contexte particulier de cette affaire. Les deux accusés ne retourneront pas en prison, la détention provisoire qu'ils ont effectuée couvrant la partie ferme de leur peine. Ils devront toutefois se soumettre à un suivi socio-judiciaire durant dix ans.


 


*


 


Champs-sur-Marne. Viol sur mineurs : Justine, 11 ans, victime sans coupable.


Poursuivi pour viol sur une mineure de moins de 15 ans, l’accusé, un Cap-Verdien aujourd’hui âgé de 30 ans, a été acquitté mardi soir par les jurés de la cour d’assises de Seine-et- Marne.


 


Réponse d’une députée.


Non, c'est assez compliqué à déterminer. On ne peut pas arbitrairement dire : c'est 13 ans, 14 ans, 15 ans ; c'est plus complexe que cela, en fonction de la situation de chacun. On n'est pas dans la même situation de maturité entre différentes jeunes filles. Pour cela, on essaie de comparer avec ce qui se fait ailleurs en Europe pour avoir des référentiels. Le Haut Conseil à l'égalité proposait l'âge de 13 ans, mais ils ne sont pas fermés à ce que ce soit un autre âge. La majorité sexuelle est à 15 ans, d'autres pays européens ont fixé cet âge à 15 ans. En tout cas, on est certain que 11 ans, c'est trop jeune pour donner un consentement


 


*


 


C’est ce que, moi Sara, tout juste sortie de l’adolescence et pourtant si mature, je viens de lire ce jour. Un autre article attire mon attention :


 


Abandonnée à la naissance et élevée par des parents adoptifs, la jeune fille avait retrouvé son père biologique grâce aux réseaux sociaux. Avant d'avoir un enfant avec lui et de projeter de l'épouser. Ils ont été arrêtés et sont désormais poursuivis en justice.


 


Celui-ci résume à peu près la situation dans laquelle je suis. En effet bien que les circonstances furent différentes, je suis rapidement devenue une de ces parias, victime de l’amour impossible qualifié aux yeux de la loi d’incestueux. Malgré mes réflexions innocentes de gamine, je n’ai pas voulu dans un premier temps en arriver là. Les sentiments furent les plus forts…


 




 Chapitre premier


 


Fin-février 2018. Une épaisse couche de neige recouvre les hauts sommets alpins liechtensteinois. Au dehors la tempête qui traverse l’Europe fait rage. De puissantes rafales dépassant les cent cinquante kilomètres heure frappent les façades des chalets peu espacés les uns des autres, isolés du reste du monde par un manteau blanc d’une épaisseur exceptionnelle cette année, d’après les spécialistes. 


Au dehors, la température annoncée frôle les moins vingt-cinq degrés. Il fait chaud à l’intérieur de l’une de ces maisons en bois dans laquelle je vis depuis près de onze mois en couple, à mi-chemin des frontières suisse et autrichienne. L’amant plus âgé que moi, allongé à mes côtés, qui me tient dans ses bras protecteurs, me rend heureuse jours et nuits. Nous louons ce deux pièces, plus coin cuisine et petite salle d’eau. Une terrasse en lattes fixée sur un rocher, permet une vue à cent quatre-vingt degré sur les pics élancés naturellement immaculés et sur trois lacs alignés en contrebas. Ce refuge suffit pour l’instant à notre bonheur. 


 


Comme la majorité des jeunes femmes nées avec l’informatique, j’aime poster sur les réseaux sociaux, des photos montrant ma vie personnelle. C’est ainsi qu’inconsciemment, je partage avec le monde entier des vues panoramiques de ce paradis. J’y joins de nombreuses selfys de nous deux, montrant ainsi la joie que me procure l’homme de vie. On y voit l’évolution de mon corps portant le fruit de notre union. Cet Eden abrite l’amour que je vis avec celui qui m’a choisie, plus particulièrement que j’ai désiré.


 


Enfin libérée de tout le stress que nous avons connus les mois précédents, je donne les seins à Nathan, notre enfant né au cours du réveillon de Noël.  


Je m’appelle Sara Pandole, je serai majeure au prochain été. Grande brune, excepté ma poitrine qui comme chacune le sait est unique malgré quelques généralités, je ressemble d’après mon ancien entourage traits pour traits à ma tante et surtout à Maman qui nous a injustement quittés. 


 


L’homme qui prend actuellement des photos de moi heureuse,  nourrissant au sein son fils à cette heure matinale, est pour moi depuis longtemps le plus beau, le plus doux, le plus prévenant des hommes. Je l’aime depuis ma plus tendre enfance. Un amour passionnel nous unis. Cet amant hors du commun est... Je vous laisse le découvrir.


 


Je ne considère plus Michel comme tel. Il est le seul pour qui je me suis mise entièrement à nu, dans les deux sens du terme. Contraints par les récents événements, nous avons changé nos identités et pour l’heure, je m’appelle Sylvie et Michel se prénomme Noël. Nathan, né dans ce chalet se prénomme pour les inconnus Marc. En ces lieux uniquement, nous sommes unis sur des faux papiers sous le nom d’Angers. 


 


Nous fuyons la justice française qui refuse de voire en nous un couple sincère. Se pliant uniquement à des textes de lois institués depuis des lustres et transformées en mars 2016, pour protéger les espèces dites évoluées.


 


*


 


Huit heures du matin Des coups sont frappés à la porte. Qui peut bien venir de si bonne heure? Au fil des jours nous nous sommes incorporés et régulièrement nous recevons deux voisines, deux jeunes femmes belges venues vivre en toute tranquillité leur amour rejeté par leur entourage, où nous sommes parfois invités pour partager leur repas. L’une d’elles étant infirmière, elles m’ont toutes les deux aidé à mettre au monde mon petit ange. 


 


Hésitant, Michel enfile son peignoir. Je couvre ma nudité pendant qu’il entrouvre le battant de l’entrée, bloqué par une chaine de sécurité. Les deux pièces principales, chambre et salon, ne sont séparées que par une large ouverture en forme de tunnel, fermée par un rideau en velours, de couleur indigo. S’exprimant dans un dialecte alémanique, proche phonétiquement de l’alsacien, une femme sollicite de l’aide. Constatant qu’elle n’est pas comprise, elle utilise une autre langue plus répandue, l’allemand. Michel comprend vaguement qu’elle prétend que sa voiture serait endommagée, en contrebas, à quelques lieues de là, engloutie par un mur de neige dans lequel elle se serait enfoncée. 


     


La tempête provoquant de nombreuses congères, étant la première maison visible de ce hameau haut perché, nous trouvons normal de venir en aide à cette victime de la route. Michel l’accompagne jusqu’à notre téléphone fixe. Il constate que la ligne est malheureusement coupée. Je propose mon mobile sur lequel est affichée en fond d’écran une photo de moi enceinte embrassant le père de notre futur Nathan. L’inconnue me regarde et s’exprime tant bien que mal en notre langue natale.


— Vous êtes français ? C’est un bien joli bébé que vous avez là. 


— Il s’appelle Na… Marc. Il est beau comme son père, Noël que voici, affirmé-je, fière de ce compliment. Il est vorace comme vous pouvez le constater. 


Michel semble inquiet du comportement de l’inconnue. Rares sont de nos jours les personnes qui se promènent sans téléphone mobile. Elle avait néanmoins prit soin de poser son sac à main. 


— Avez-vous pu joindre un garagiste ? lui demande-t-il.


— Puis-je lui donner votre numéro?


— Sans problème.


— Merci, je suis désolée de devoir vous demander l’hospitalité pour quelques instants, le temps que vienne une dépanneuse. Il semblerait que je ne sois pas la seule dans mon cas.


— Put…de temps ! s’exclama Michel. Désolé, un reste d’un ancien long séjour en France. Je voulais dire, saloperie de temps ! Enfin c’est l’hiver. Désirez-vous un café ?


— Je préférerais du cidre chaud avec si possible de la cannelle, si ce n’est pas abuser.


Bien que surpris, il se plie à cet étrange désir. 


— Je m’appelle Annalena, poursuit-elle. Je suis vraiment désolée de vous déranger à cette heure. J’étais ici en visite chez des amis et je dois me rendre auprès de « meine Mutter », pardon ma maman, comme vous dites chez vous. Elle est malade et…


— Je comprends coupé-je, maman est partie sans que je puisse lui dire au revoir. Notre dernier échange fut violent et je le regrette.


 Les larmes scintillent aux coins de mes yeux en évoquant ce triste souvenir. Michel vient à mon secours de peur que je ne dévoile nos véritables identités.


— La belle femme que vous voyez là, Ma femme s’appelle Sylvie, ce prénom issu du latin signifie en français, reine de la forêt. Ne trouvez-vous pas qu’il lui va à ravir ?  


 


Annalena semble approuver cette remarque. Tout naturellement, entre deux gorgées de son élixir, elle engage la conversation pour meubler le temps que mettra son sauveur à parvenir sur les lieux. Dans un mélange d’allemand et de français, elle parle de sa vie personnelle et professionnelle comme elle le ferait avec de nouvelles connaissances. Elle dévoile ainsi, comme moi vivre avec un homme plus âgé qu’elle, de près de vingt ans, à qui elle a donné naissance à deux jumeaux, il y a de cela trois ans. Ils vivent à environs cinquante kilomètres d’ici, sous la surveillance de leur père artisan charpentier. 


 


Plus détendue, je laisse involontairement glisser le drap qui couvrait ma généreuse poitrine. Je pose Nathan à côté de moi pour vêtir ma nudité d’une fine robe de chambre posée sur une chaise.


 — Je vous abandonne quelques minutes, dis-je, je dois changer mon petit ange. 


 


Le temps nécessaire à rendre à mon petit bout de chou sa beauté naturelle et d’arborer une tenue plus présentable et je reviens à la pièce principale. Annalena patiente assise sur l’un des fauteuils, son sac à main placé à ses côtés. Les minutes défilent. Le chalet semble lui plaire. Elle demande par curiosité le droit d’une courte visite. Michel la précède, le temps pour elle de mettre en bandoulière son sac à main. Vue la surface, ils arpentent rapidement  les lieux. Il y a la grande salle transformée tour à tour en cuisine ou en salon avec sur le côté, dans un petit renfoncement, une kitchenette munie de son rangement. Sur la gauche se trouve notre chambre, sobrement meublée d’un lit deux personnes, celui de bébé et une petite commode. Reste la salle d’eau, de l’autre côté du salon qui comprend une douche, un lavabo et les toilettes.   


— Rien n’est rangé comme vous pouvez le voir, avoue Michel. Nous n’avions pas prévu votre visite.


— Je sais ce que c’est, j’ai moi-même de sérieuses difficultés avec le ménage.


— Pardonnez-moi, ajoute-t-il, mais, malgré votre accent germanique, comment se fait-il que vous parliez et compreniez si bien notre langue ?


— J’ai tout naturellement étudié en France. J’ai aussi, pour financer ces études, travaillé dans une famille en tant que fille au pair. C’est comme cela que vous dites, je crois.


 


Par politesse nous conversons sur des sujets banals. A un certain moment elle souhaite se rendre aux toilettes. Elle ressort de la salle d’eau au bout de dix minutes, après avoir coupé l’eau,  toujours munie de son sac à main. Le téléphone sonne. Je prends la communication. 


— Votre dépanneuse est devant l’entrée.


— Merci, répond-elle. Merci pour tout. 


 


Elle nous quitte sans oublier de nous offrir quelques bises sur les joues. Un homme l’attend à côté d’une camionnette. Un fourgon recouvert sur le côté d’une enseigne régionale, occupée par deux personnes, patiente derrière. Probablement que dans son dialecte, elle remercie son sauveur. Elle n’oublie pas de nous saluer de la main avant de monter dans le second véhicule.


 


Ravie de cette rencontre inopinée, la porte à peine fermée, je couche notre petit ange pendant que Michel se dévêt de son peignoir. Il me prend dans ses bras et m’allonge sur notre nid d’amour. Instantanément, totalement détendue, je lui prouve l’intensité de mes sentiments purs et sincères comme je le fais depuis presque un an.


 


*


 


Deux jours plus tard. Six heures du matin. Quelqu’un frappe à la porte. Michel à peine éveillé demande à l’importun de s’identifier.


— Annalena, vous vous souvenez ! 


Surpris il couvre sa nudité d’un peignoir et l’autorise à pénétrer dans notre demeure. Le vent glacial balaye encore la neige par rafales. Elle entre suivie de deux hommes et étrangement, de nos voisines vêtues en uniformes rembourrés.de militaires ou de policiers locaux 


 — Commandant Annalena Steinberg. Je travaille en fait pour Interpole, précise-t-elle. Vous êtes le couple de français incestueux Sara et Michel Pandole, recherché pour non présentation à votre audience auprès du tribunal de Dijon ?


— Vous vous méprenez, affirmé-je, frustrée. Je ne comprends rien à votre histoire.


— Nous n’avons rien à voir avec la famille à qui vous nous comparez, insiste Michel.


— Inutile de nier, j’ai tout filmé avant-hier et j’ai trouvé dans votre salle de bain des bijoux gravés à vos véritables prénoms. Le numéro de téléphone que j’ai composé à l’aide de votre portable n’était autre que celui d’Interpole. Un technicien a pu le pénétrer et y trouver tout ce que vous postez sur les réseaux sociaux. Allez, habillez-vous, nous vous embarquons au poste pour approfondir l’enquête et probablement vous transférer par la suite en France…


— Et mon fils ? coupé-je.


— Ne vous inquiétez pas pour lui, nous allons en prendre soins en attendant…


Je crie.


 — Non ! Vous ne pouvez pas, je le nourris aux seins. Il a besoin de moi ! 


 — Vous vous êtes bien foutu de nous, constate Michel. 


— Je n’avais pas le choix, Je devais être certaine que vous étiez les personnes recherchées.


 


Intriguée je lui demande.


— Comment nous avez-vous trouvés ?


— Méfiez-vous de ce que vous postez sur les réseaux sociaux. Vos photos sur lesquelles tout à chacun peut vous voir embrassant votre père, heureuse de porter son futur enfant, puis des photos de cet endroit que vous commentez de paradisiaque. Vous sachant recherchés vous auriez dû éviter. ..


 


Nous montons séparément, mon enfant et nous, à bord de deux des trois voitures blanches rayées sur le côté et le capot, par des bandes orange, sur lesquelles sont gravées les lettres formant POLIZEI et en plus petit, Lichtenstein. Annalena prend place à l’avant côté passager. Je m’inquiète de l’absence de mon petit ange. Par la fenêtre, je l’aperçois dans les bras d’un couple presque voisin, les deux lesbiennes qui se prétendaient depuis peu nos amies. 


— Que fais-tu de Nathan ? Sale traitresse. 


Sans se retourner, par un simple regard dans le rétroviseur intérieur, Annalena répond.


—Je te conseille de ne pas aborder ce ton Sara. Ton enfant est confié à des femmes policières qui, pour ta gouverne, ne sont pas du tout lesbiennes. Elles étaient chargées de vous surveiller depuis que nous vous avons retrouvés. C’est-à-dire peu après votre arrivée. Vous pourrez vous occuper de votre enfant, après votre interrogatoire. C’est le seul geste que je puisse vous accorder. Quant à ce qui va se passer ensuite en France, je ne peux pas me prononcer.


— Ça te fais jouir de briser la vie d’un couple amoureux, hein ? Tu ne pouvais pas nous laisser tranquilles. Tu te touches à chaque enquête aboutie ? J’ai envie de te cracher à la gueule ! Regarde-moi quand je te parle ! Espèce de…mal baisée. Oui c’est ça, mal baisée !


— Encore une fois Sara, sur un autre ton. Je comprends ta colère. Je peux admettre aussi le sentiment qui vous uni. Mais la loi est la loi et peu de pays autorisent les rapports incestueux. De nombreuses raisons font qu’un enfant issu d’une telle union court auprès de nombreux risques graves.


— N’importe quoi ! Il ne risque pas plus qu’un autre. Tu dérailles complément, insisté-je.


— Pour ton bien je te donne un dernier conseil : ne dis plus rien avant notre arrivée au poste. J’ai pris la peine de joindre un avocat pour chacun de vous qui exceptionnellement seront présents dès la première heure.


— Votre français ? Il vient en fait de là ? Interpole ? demande Michel


— Oui. Le siège social se situe en France, à Lyon. Par contre je ne vous ai pas menti sur mes études passées dans ce pays. Après l’université j’ai pris la décision de consacrer ma vie à aider les victimes. Je suis arrivée à ce poste, non sans peine, étant une femme dans un milieu longtemps resté machiste comme vous dites, mais j’ai réussi et je compte prouver ma volonté de gravir les échelons. 


Un mot attire mon esprit.


— Tu parles de victime. Je suis victime d’une justice qui ne comprend rien.


Annalena se retourne…


— Plus un mot jeune fille, ordonne-t-elle. Dans ton intérêt ne parles plus. Tu en as déjà dit plus que n’aurait supporté d’autres policiers. N’ayant pour témoin que ton père et mon collègue, je veux bien oublier tes paroles offensantes. Je compatis, mais de grâce n’insiste pas dans cette voix qui pourrait se retourner contre toi. Quoi que tu penses, je t’aime bien malgré tout. Un jour peut-être je t’expliquerai pourquoi. Mais par pitié pense à ton fils et jusqu’à l’arrivée au poste… 


Elle hésite.


— Ferme là ! 


 


Les yeux mi-clos, je pense à ce jour, plusieurs mois après notre arrivée dans ces montagnes. C’était fin octobre 2017. La lune éclairait les sommets alpins dentelés recouverts de blanc immaculé. Une myriade d’étoiles s’était donné rendez-vous dans un ciel dépourvu de nuage. Nous nous promenâmes, bras dessus, bras dessous, éclairés en ombres chinoises par une moitié de lune, Michel et moi, sur la neige à quelques lieues de notre chalet de montagne. J’étais heureuse de porter depuis sept mois  le fruit de notre amour. Une dizaine de skieurs dévalèrent une piste, chacun tenant dans une main un flambeau. L’illusion d’une ligne lumineuse sinueuse m’émerveilla. Soutenue, appuyée contre lui, je pris des photos des lieux ainsi que de notre bonheur rayonnant et je les postai directement sur ma page de réseaux sociaux. Il m’aimait, cela ne faisait aucun doute. Son sentiment était-il aussi profond que le mien ? Pour m’avoir choisie au risque de finir ses jours en prison, je pense que oui.


 


*


 


De retour dans notre chambre, je me pressai de visionner les différentes poses que nous primes. Il ne fit aucun doute que le futur papa partageait ma joie de vivre.




 Chapitre deux


 


Environs dix-huit ans plus tôt 


 


Tout avait pourtant bien commencé pour moi. Je vins au monde à l’aube d’une chaude nuit d’été, à la maternité de la clinique de Fontaine les Dijon, ville banlieue de la capitale bourguignonne, entourée d’amour, offert gracieusement par ma mère qui, longtemps m’a nourrie aux seins. Mon père qui le premier jour pleura à mon premier cri, était à la fois fier et attendri de tenir dans ses bras à chacun de ses retours de travail, absent durant la semaine, celle qu’il considéra dès son premier jour comme la plus belle fille au monde, le reflet sans défaut de son épouse tant désirée.


 


Nous vivions en campagne, au pied du plateau de Langres, dans une petite commune du nord-est de la côte d’or, nommée Vernois les Vesvres. Bâtie sur un flanc de colline, notre maison construite de plein pied dominait un étang traversé par la Venelle, une rivière qui a depuis la nuit des temps pour particularité de se perdre dans le sol à près de trente kilomètres de là, pour former un lac souterrain dans une baume et ressurgir, mélangée à d’autres eaux, sous une autre identité, la Bèze, nom du village où se trouvent cette grotte et cette résurgence. La salle à manger offrait par ses larges bais vitrés une carte postale plongeante sur le village entourée de ses collines verdoyantes. La terrasse en bois exotique surplombait la vue de l’étang.


 


La forêt en amont, horizon sur lequel donnaient nos chambres, délimitait notre propriété. Mon père avait édifié de ses mains entre la demeure et les feuillus une petite maison en bois qu’il appelait sa cabane de jardinier. Il y abritait entre autres tout le matériel de motoculture et de quoi agencer l’entourage de notre habitation.


 


Fabiola, ma mère me racontait souvent le jour où, pour la première fois, les émotions vinrent aux yeux du futur papa Michel lorsqu’il posa sa main sur son ventre et que je répondis à son geste par un coup de pied. Combien de fois m’a-t-elle décrit les attentions qu’il me portait en me parlant à travers elle. Il se penchait sur son ventre arrondit et tout en déposant quelques bisous, il me promettait une vie sereine sans embuches. Souvent il me chantait une sorte de berceuse dont lui seul connaissait l’air et les paroles.
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